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La recherche dialectologique en corse : L’étude du lexique 

de la viticulture et de l’oléiculture

Cette communication s’articule autour de quatre cartes de synthèse relatives au 

lexique corse de la viticulture et de l’oléiculture. Ces thèmes sont l’objet d’étude de mon 

projet de thèse dont la réalisation s’inscrit dans le cadre du programme Nouvel Atlas 

Linguistique de la Corse-Banque de Données Linguistiques Corses et plus particu-

lièrement dans la préparation (en cours) du quatrième volume consacré à l’agriculture. 

La vigne et l’olivier refl ètent des savoir-faire anciens ancrés dans la culture médi-

terranéenne. Concernant la Corse, ils ont été un des objets d’études de divers champs 

disciplinaires tels que l’histoire, l’archéologie, l’économie ou l’agronomie, mais ont 

été très peu exploités sur le plan linguistique. Dans les anciens atlas linguistiques 

consacrés à l’île, l’ALEIC propose une belle collecte (63 questions) concernant la 

vigne accompagnée d’une riche représentation iconographique ; cependant l’olivier 

est bien moins représenté (14 questions) et en ce qui concerne l’ALFCo il contient 

peu d’informations publiées sur ces deux thèmes. Depuis ces travaux, on observe 

des avancées importantes en matière de méthodologie : enquêtes réalisées par des 

locuteurs corsophones ; attention particulière portée à la dimension ethnographique 

notamment par le recueil systématique d’ethnotextes ; réalisation de questionnaires 

thématiques rassemblés dans un « responsaire » à partir d’enquêtes semi-directives et 

de conversations libres ; élargissement du réseau d’enquêtes1.

Les recherches entreprises actuellement se proposent donc d’enrichir le corpus 

par un recueil raisonné du lexique et des techniques relatifs à ces thèmes. En ce qui 

concerne notre étude, nous nous appuyons sur un questionnaire, extrait du respon-

saire de la BDLC, composé d’une centaine de termes pour la viticulture et d’une 

quarantaine pour l’oléiculture. Nous interrogeons des locuteurs natifs de la localité 

enquêtée qui ont ou ont eu pour activité principale ou secondaire la culture de la 

vigne ou de l’olivier. Une fois les données dépouillées, pour les analyses étymologi-

ques et sémantiques, nous nous appuyons principalement sur les recherches effec-

tuées dans le domaine italo-roman et éventuellement dans d’autres domaines romans, 

ce qui permet notamment de donner une dimension comparatiste à notre étude.

Les cartes de synthèse, que nous allons commenter ici, représentent les dénomi-

nations désignant “les grains de raisin”, “l’outil pour tailler la vigne”, “le scourtin” et 

“la jarre”.

1 Cf. Dalbera-Stefanaggi (2001) et Medori (2010).
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Carte “ les grains de raisin ”

Pour désigner “les grains de raisin”, trois types lexicaux se dégagent mettant en 

évidence de façon schématique trois grandes aires de diffusion. Le premier concerne 

les formes de acinu [‘adʒinu] concentré dans le Cap Corse et gracinu [‘gradʒinu] situé 

entre le Cap Corse (Olmeta, San Martinu di Lota), le Nebbiu (Patrimoniu) et une 

petite partie du nord-est (Rutali, Poghju Mezana). Le lemme grombulu [‘grɔ͂mbulu] 

se diffuse dans la moitié nord. Et enfi n le type granellu [gra’nel̄u] diffusé à partir 

d’une ligne allant de la Balagne à Tallone en passant par la partie centrale et qui 

s’étend dans toute la partie méridionale de la Corse. La base granu [‘granu] apparaît 

dans quelques localités le long de la côte est. L’ALFCo 768 et l’ALEIC 888 montrent 

une diffusion analogue de ces formes. On remarque sur la carte de l’ALEIC que le 

type grombulu est notamment bien représenté dans la partie nord-ouest à côté du 

type granellu. D’après les relevés de l’AIS 1313 et de l’ALT 122, dans les autres aires 

du domaine italo-roman, nous retrouvons les lemmes acino en Sardaigne (Cagliari), 

en Toscane et dans les parlers méridionaux, grano dans la partie septentrionale et en 

Toscane, granello en Toscane.
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La forme acinu [‘adʒinu] continue le latin acňnu(m) “grain de raisin” et par la 

suite “grain de tout autre fruit” (REW-110-acĭnus ; DELL s.v. acinus ; LEI s.v. aci-
nus). En ce qui concerne la formation de gracinu [‘gradʒinu], le REW (-110-acĭnus + 

granum -3846-) et le LEI s.v. acinus proposent un croisement entre acňnu(m) “grain 

de raisin” et granu(m) “grain ; graine”. 

Dans le domaine italo-roman, on ne retrouve que la forme àcino “chicco d’uva” 

attestée à partir du XIVe siècle (TLIO s.v. acino, LEI s.v. acinus). En ce qui concerne 

le sarde, il emploie des formes archaïques continuant le pluriel neutre latin acňna (soit 

ákina, ágina log., ážina camp.) (DES s.v. ákina ; LEI s.v. acinus). Selon les données du 

LEI, ce type lexical est diffusé sur la majeure partie de la Romania, notamment dans 

les parlers italo-romans2.

Le substantif grombulu [‘grɔ͂ mbulu] (variante rombulu [‘rɔ͂ mbulu]) est bien atte-

sté en corse pour désigner “le grain de raisin (ou autre)” (Falcucci s.v. grômmu, -ulu, 

-bulu ; Ceccaldi s.v. grōmbulu ; Alfonsi s.v. ròmbulu ; ALEIC 888 ; BDLC s.v. grom-
bulu) ou pour nommer “quelque chose de forme circulaire” : Falcucci “un grômmu di 
zuccheru (de sucre)”, Ceccaldi s.v. grōmbulu “grain de sel”, “grosse goutte de sueur”, 

“grumeau” ; Alfonsi s.v. ròmbuli “sono dette le bollicine che fa l’acqua gorgogliando, 

e le gocce che trasudano dalle brocche piene d’acqua fresca (bulles, gouttes)”. De ce 

substantif, se sont développés des dérivés dans lesquels continue cette idée de “grain, 

grumeau” : Ceccaldi s.v. agrumbulassi “se grumeler (méle agrumbulatu miel en gru-

meaux)” et s.v. sgrumbulà, ssi “égrener du raisin’, “se désagréger, s’effriter à propos 

de terre légère, de gâteaux secs et gras, de pain brioché” ; Alfonsi s.v. grumbulà / rum-
bulà “granellare, granare (grener)”, “grumeler”, “suinter” et s.v. grumbulutu / rumbu-
lutu “ben granato (bien grené)” ; BDLC s.v. aggrumbulatu “miel”.

Falcucci s.v. grômmu, -ulu, -bulu renvoie au latin glේb෪lu(m) “boule, balle, sphère, 

globe” (DELL s.v. globus), ainsi qu’à la forme lucquoise ghiomo. Pour l’aire toscane, 

Rohlfs (1979) glose les continuateurs de glේmu(m) “peloton, boule” (REW-3801-

glŏmus, DELL s.v. glomus) tels que ghiòmo et du dérivé *glේmllu(m) (REW-3797-

*glŏmĕllus) tels que ghiomello. Cependant en corse -gl- aboutissant à [ɟ], glේb෪lu(m) 

aurait dû donner *ghjobbu et pour ce qui est de l’étymon *glේmllu(m) son conti-

nuateur ghjumellu désignant en réalité “la pelote ; la bobine” est bien attesté en corse 

(BDLC s.v. ghjumellu). Il semble peu probable que le corse grombulu (et variantes) 

remontent donc aux étymons glේb෪lu(m) ou glේmu(m).

Dans le domaine italo-roman, le substantif n’est pas, en l’état de nos connaissances, 

recensé ; le terme rombo est employé avec divers signifi és qui n’intéressent pas notre 

propos. Cependant en sarde, nous avons les formes rumbulare “rotolare”, arrumbul-
loni “rotolo” qui d’après le DES s.v. rumbulare viennent du latin rhombu(m) “tout 

objet de forme circulaire ou losangée” (du grec rhombos, « emprunt d’abord savant, 

puis passé dans la langue parlée » (REW-7291-rhombus ; DELL s.v. r(h)ombus). Il 

2 Excepté dans les parlers septentrionaux qui emploient des formes suffi xées, sauf dans le 
friulano.
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renvoie notamment au calabrais rumbulu, rummulu “un corpo qualunque di forma 

circolare” qui se rapproche particulièrement de nos signifi és. Le corse grombulu se 

rattache donc à cette famille lexicale issue de rhombu(m). Au niveau de l’évolution 

phonétique, on remarque en corse une consonne prothétique [g] : ce cas de renforce-

ment est bien attesté en corse. Pour les parlers du Cap Corse, Stella Medori a mis en 

évidence que la « […] présence d’une consonne prothétique devant r- étymologique 

[…] est à interpréter comme une confusion entre le r- en position faible de granu et 

le r- initial qui, par réaction se trouve alors renforcé. »3. Ce phénomène se retrouve 

notamment en Toscane et dans les parlers méridionaux4.

Le terme granellu [gra’nel̄u] dérive de granu [‘granu] du latin granu(m) “grain ; 

graine” (REW-3846-granum, DELL s.v. granum) avec le suffi xe diminutif -ellu. Au 

niveau phonétique, il faut noter qu’en corse le groupe -gr- aboutit à [r] en position 

faible dans un certain nombre de localités, et cette réalisation a pu se fi ger ; ainsi nous 

avons les formes [u ‘ranu], [u ‘ranellu]5. Dans le domaine italo-roman, cette tendance 

à perdre le [g] initial se remarque notamment dans les parlers méridionaux face à 

aux parlers centraux et septentrionaux qui maintiennent le groupe [gr]6. Au niveau 

sémantique, la base granu7 est en particulier employée dans le lexique des céréales 

avec les signifi és “le blé” (Falcucci s.v. granu et s.v. ranu ; Ceccaldi s.v. granu ; Alfonsi 

s.v. ranu ; BDLC s.v. granu), “le grain de blé”, “l’ensemble des céréales” (BDLC s.v. 

granu). En ce qui concerne le dérivé granellu (-a), bien attesté avec le sens général 

de “grain” (Ceccaldi s.v. granéllu ; Alfonsi s.v. ranélla, ranéllu ; BDLC s.v. granellu et 

granella), il permet à la fois de désigner “les grains de raisin” et “les pépins de raisin”8.

Dans le domaine italo-roman, la base grano est attestée dès le XIIe siècle avec le 

signifi é “chicco prodotto da varie specie di graminacee” et à partir du XIIIe siècle 

en référence au “grain de raisin” (TLIO s.v. grano). Pour désigner “les grains et les 

pépins de raisin”, le dérivé granello est documenté à partir du XIVe siècle (TLIO s.v. 

granello). 

Au niveau lexical, cette carte met donc en évidence différentes dimensions:

– l’emploi d’un terme motivé avec grombulu.

– l’emploi d’un générique avec granu et dérivés.

– l’emploi d’un terme spécifi que avec acinu voire gracinu.

3 Medori (1999, 78).
4 Medori (1999, 157).
5 Dalbera-Stefanaggi (1991, § 251).
6 Merlo (1925, 244-245), Rohlfs (1966, § 185).
7 Attestée à partir de 1365 dans un document provenant de Corse « abbé [Lucien-Auguste] 

Letteron, Donations faites en Corse à l’abbaye de Saint-Mamiliano de Montecristo, Bulletin 
de la Société des Sciences Historiques et Naturelles de la Corse, IV, 1887, pp. 169-228 (testo 
pp. 217-221) » (TLIO s.v. grano).

8 Alfonsi s.v. granélla “pépin (de raisin, de pommes, de poires)” ; BDLC s.v. granellu. 



TOGNOTTI

239

Au niveau géolinguistique, ces différentes formes révèlent les liens à la fois avec la 

Toscane (acino, granello), la Calabre (grombulu voire acino) et la Sardaigne (acino 

voire grombulu).

L’emploi de termes généraux à côté de termes spécifi ques à l’agriculture s’observe 

également dans la désignation des outils, ce dont nous allons traiter à présent.

Carte “ l’outil pour tailler la vigne ”

Pour désigner “l’outil pour tailler la vigne”, deux grandes aires se dessinent avec 

les lemmes généraux trisore [tri’zɔrɛ] dans la moitié nord et forbice [‘forbitʃɛ] dans la 

moitié sud. Cependant ces deux formes font écho dans chaque extrémité dans une 

sorte de jeu de miroir avec forbice dans le Cap Corse et trisore dans l’Extrême-sud et 

à Bonifacio. Dans quelques localités, des termes plus spécifi ques à l’agriculture ont 

été relevés soit runchettu [ruŋ’kɛt̄u], secatore [seka’tɔrɛ] et serpetta [sɛr’pɛt̄a].

Au-delà du continuum linguistique existant entre toscan-corse et corse-sarde évo-

qué précédemment, des infl uences linguistiques provenant du nord de l’Italie sont 

incontestables comme l’illustre l’emploi du lemme trisore.
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Les formes corses trisore / tisore [tri’zɔrɛ / ti’zɔrɛ] permettent de désigner un outil 

ayant deux fonctions : celle de tailler la vigne et celle de couper les grappes et il est 

aussi bien attesté avec le sens général “les ciseaux” (BDLC s.v. trisore ; Falcucci s.v. 

trisore et s.v. tisore ; Alfonsi s.v. trisòre). 

Ce type est bien représenté dans le nord de l’Italie: tisoyre / tezoyre / tizuye “les cise-

aux” (AIS 1545) ; tesoïe (Frisoni, Casaccia) ; tesúire / tezúa / tezóa (Hohnerlein-Buchin-

ger 2003) ; ainsi que dans les parlers ibéro-romans et occitans (Hohnerlein-Buchinger 

2003).

La forme tezoyre est attestée depuis le XVe siècle en ancien génois. Les formes 

corses refl étant celles de type ligurien, Hohnerlein-Buchinger classe le corse trisore (et 

variantes) dans le vocabulaire hérité du génois9. Pour l’origine de ces formes, il propose 

de remonter au latin tෙ(n)sෙria “ciseaux, pince” (REW-8784-tō(n)sōria). Cependant 

le LEI glose une forme tsizora (lad.ven.), notamment avec le sens “forbice per potare 

piante e fi ori”, sous l’étymon *caesoria / cisorium (REW-1475-*caesorium) dérivé de 

caesus, de caedere “tailler (les arbres)” (DEI ; TLIO s.v. cesoia ; DELL s.v. caedō…
caedere). Les formes du type trisore / tisore (et variantes) pourraient être des conti-

nuateurs de cet étymon (REW-1475-*caesorium) et donc une variante du type cesoia 

attesté dès le XIIIe siècle dans les aires toscanes et septentrionales. La réinterprétation 

de l’initial [tʃ] en [ʈɽ] est possible comme l’a évoqué Dalbera-Stefanaggi pour les noms 

de “la tortue”10, en raison de la similitude des réalisations de ces articulations.

Nous pouvons ajouter un commentaire ethnolinguistique. L’étude réalisée par A. 

Casanova sur le questionnaire de l’An X démontre que jusqu’au milieu du XIXe siècle 

l’outil utilisé pour la taille de la vigne était constitué d’« […] une lame d’acier aplatie, 
mesurant sept centimètres de large, courbée en forme d’arc et montée sur un manche 
de bois […] »11 appelée pinnatu. Sur la carte 1067 de l’ALEIC, le lemme pinnatu est 

représenté sur l’ensemble du territoire corse pour désigner la “serpette”. A partir du 

milieu du XIXe siècle le sécateur a peu à peu remplacé « u pinnatu »12 ; le lexique relevé 

jusqu’à présent pour désigner l’outil pour tailler la vigne confi rme ce phénomène. 

En effet, l’outil utilisé est le sécateur nommé de façon générale e trisore ou e forbice. 
Cependant d’après les termes runchettu et serpetta relevés dans des localités du nord-

est et de Balagne, l’emploi de l’outil décrit par A. Casanova est encore observable.

9 Hohnerlein-Buchinger (2003) s.v. tisôre / trisôre ; cf. aussi Frisoni s.v. tesoïe et Casaccia s.v. 
tesōïe “cesoie, forbici”. 

10 *cistūggĭne > tristughjine : « […] le [ʈɽ] initial peut en effet aussi bien constituer une 
réinterprétation de [tʃ]. » Dalbera-Stefanaggi (2001, 193).

11 Casanova (1998, 88-89).
12 Casanova (1998, 105).
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Carte “ le scourtin13”

Pour désigner “le scourtin”, à nouveau trois types lexicaux dominent : spurtinu 

[spur’tinu] dans le Cap Corse avec un écho à Bonifacio ; zimbina [dzim’bina] diffusé 

13 Le scourtin est une sorte de paillasse de forme circulaire utilisée pour fi ltrer la pâte d’olives.
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dans les parlers du nord, du sud-ouest et du Fiumorbu ; sacculeddu [sak̄ul̄ed̄u] dans 

l’Extrême-Sud. D’autre part, sur une ligne le long de la côte ouest, notamment à 

côté de l’emploi de zimbina, se diffuse dans quelques localités le lemme saccu [‘sak̄u]. 

D’autres termes apparaissent de façon isolée soit biconzulu [bi’gɔ͂ ntsulu] (Palneca), 

pagliacca [pa’ʎat̄ʃa] (Balogna) et paglina [pa’ʎ̄ina] (Siscu). La carte 1038 de l’ALEIC 

présente une répartition analogue de ces principaux lemmes. De plus on remarque 

que les dérivés de paglia [‘paʎa] (tels que pagliaccia) sont concentrés dans une petite 

zone situé dans le sud-ouest. Dans le domaine italo-roman, d’après l’AIS 1351, nous 

retrouvons l’emploi de la base sporta et dérivés. Le type sportinu est diffusé en par-

ticulier en Ligurie (spurtin, sportin)14 et en Calabre (sportina) : cette situation en 

miroir de la Corse amène à supposer que les formes centrales soient des innovations 

ayant repoussé aux extrémités les formes plus anciennes où il peut notamment s’a-

gir d’un emprunt au ligurien. D’après une enquête personnelle à Lanusei (dialecte 

campidanien), la forme sportinu est également employée en Sardaigne mais l’AIS 

représente seul l’emploi de gabbia. Excepté le type sportinu, les autres dénominations 

représentées dans le domaine italo-roman pour désigner “le scourtin” divergent du 

corse avec principalement l’emploi des types coffa, fi scula / frescula et gabbia.

Nous allons nous intéresser pour le corse au cas de zimbina.

Le substantif zimbina [dzim’bina], bien attesté en corse pour désigner “le 

scourtin”15, pourrait dériver, en première analyse, de la base zembu “bossu”16 

de *gimbu(m) (REW-3755-*gĭmbus)17, déformation de gibbu(m) “bossu” (REW-

3755- gĭbbus ; DELL s.v. gibber). L’aboutissement en [z] du groupe -gi- n’étant pas 

normal en corse (-gi- aboutissant normalement à [ɟ] : par exemple dans les formes 

ghjimbu / ghjimbatu), il est probable que le continuateur zembu soit un emprunt au 

ligurien18 zembo19 ; il est d’ailleurs classé par Hohnerlein-Buchinger dans le vocabu-

laire corse hérité du génois20. Des continuateurs des variantes de gibbu(m) avec [z] 

initial sont également diffusés en Sardaigne (DES s.v. dzúmba, AIS 187), en Sicile et 

en Italie Méridionale (NDC s.v. zomba)21 et le TLIO s.v. zembo donne une attestation

14 Cf. aussi AIS 1491a.
15 Cf. aussi Falcucci (1972) s.v. zimbina “strumento che serve a pigiare le olive” et s.v. zumbina 

“specie di gabbia o recipiente fatto di erbe (p.es. di vrimu), in forma di gran ciambella per 
mettervi le ulive, che entrovi si frangono sotto la mola del frantojo”.

16 BDLC s.v. zembu ; Falcucci (1972) s.v. zémbu ; Ceccaldi (1982) s.v. zembu ; Alfonsi (1979) s.v. 
zèmbu.

17 Cette origine est soutenue par Rohlfs (1979) s.v. zémbu et Hohnerlein-Buchinger (2003) s.v. 
zembu / zimbu. Falcucci (1972) s.v. zémba ‘gobba, bosse’ remonte à la forme gibbu(m). Cf. 
aussi Medori (2005).

18 Cf. Medori (2005).
19 Cf. Frisoni (1997) et Casaccia (2002) s.v. zembo ‘gobbo o gobba’.
20 Hohnerlein-Buchinger (2003) s.v. zembu / zimbu.
21 Cf. aussi Hohnerlein-Buchinger (2003) s.v. zembu / zimbu.
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de zenbo en Toscane datant du XIIIe siècle22. Il est également attesté à l’île d’Elbe 

(zimbo)23 et à la Maddalena (De Martino s.v. zémbu). En ce qui concerne l’emploi de 

zimbina dans la désignation du “scourtin”, qu’actuellement nous n’avons localisé que 

dans les parlers corses, il serait donc motivé par la forme.

Cependant nous pourrions formuler une autre hypothèse quant à son origine en le 

rapprochant du substantif calabrais zimbila et variantes. De l’arabe zinb්l “specie di 

sporta”, le calabrais emploie zimbila précisément pour désigner “le scourtin” (NDC 

s.v. zimbila et s.v. zimbili “gabbia di giunchi in cui si mettono le olive infrante (o la 

vinaccia) per stringerle”)24 et le sicilien żżimbili (et variantes) pour nommer “une 

sorte de panier utilisé pour le transport de produits agricoles” (VS s.v. żżimbili et s.v. 

żżimmili). Au niveau motivationnel, ces formes nous renvoient notamment au type 

spurtinu. La correspondance morphologique et sémantique nous amène donc à pen-

ser que le corse zimbina pourrait être un emprunt aux parlers calabrais.

En ce qui concerne les formes sacculeddu (dérivé de saccu “sac”) et spurtinu 

(dérivé de sporta “panier”), nous pouvons y voir deux principaux motifs de formation. 

D’une part la fonction de ces contenants pouvant servir de fi ltre analogue dans ce cas 

à l’usage fait du scourtin et d’autre part la forme, le scourtin étant assimilé à celle d’un 

sac ou d’un panier. En ce qui concerne les dérivés de paglia ‘paille’, nous observons 

un rapport de contiguïté selon lequel la matière donne son nom à l’ensemble. Les 

motivations que l’on peut observer pour spurtinu et sacculeddu, voire paglia, incitent 

à considérer l’hypothèse d’un emprunt au sicilien voire au calabrais comme une voie 

probable concernant l’étymologie de zimbina.

22 Cf. aussi DEI s.v. zembo “gobbo” qui penche pour une déformation de sghembo “obliquo, 
tortuoso” du got. *slimbs, latinisé en sclimbu(m) ; cette hypothèse semble douteuse.

23 Mellini Ponçe de Léon (2005).
24 Dans le lexique oléicole calabrais plusieurs termes avec la base zimb- sont attestés : zimba 

“posto nel trappeto dove si depositano le olive fresche” ; zimbéllu / zimbuni “luogo nel trappeto 
dove si depositano le olive fresche (per la fermentazione)” ; zimbeddari “ammucchiare le 
olive nel trappeto” (NDC).
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Carte “la jarre”

Pour désigner “la jarre”, la majeure partie des parlers corses emploie giarra 

[‘dʒar̄a] face à orca [‘ɔrka] concentré dans l’Extrême-Sud. Dans la pointe du Cap 

Corse sont notamment en usage les lemmes brocca [‘brɔk̄a] (relevé aussi à Pedicroce) 

et cuncone [kuŋ’konɛ].

D’après la consultation de l’AIS, de l’ALT et de dictionnaires dialectaux, giarra 

est également diffusé dans l’ensemble des parlers italo-romans. Nous retrouvons ce 

terme dans les dialectes proches du corse soit à Elbe25, en Maddalena26 et en Gal-

25 Mellini Ponçe de Léon (2005) s.v. giàra “vaso di terracotta di forma cilindrica”.
26 Renzo de Martino (1996) s.v. gèrra “brocca di terracotta”.
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lura27 ; et au-delà en Sicile28 et en Sardaigne29. Pour nommer un type de récipient, les 

lemmes brocca et conca (et dérivés) sont également bien diffusés (AIS 968, 969, 971, 

1523 ; ALT 167).

Pour cette carte, nous nous concentrerons sur le lemme orca qui témoigne du 

maintien dans le domaine corse d’une forme ancienne face aux parlers italo-romans 

où il ne semble pas ou plus en usage.

En Corse, orca [‘ɔrka] avec le sens de “jarre” se concentre donc dans une aire 

bien délimitée : l’Extrême-Sud (BDLC)30 incluant Bonifacio et il est également passé 

dans le dialecte de la Maddalena31. En ce qui concerne son origine, il continue le latin ŏrca(m) “vase à gros ventre” (REW-6087-ŏrca, DELL s.v. orca)32, du grec hýrchē “pot 

de terre où l’on met des poissons salés” (DELL s.v. orca). Avec le sens de “récipient 

pour l’huile”, il est attesté à Ravenna orcas olearias en 564 (DELIN ; DEI s.v. orca). 

Il est à noter qu’en latin il existe un homonyme avec ŏrca(m) (REW-6087-ŏrca) dési-

gnant “un mammifère appartenant à la famille des cétacés”, apparenté au grec óryga. 

D’après le DELIN s.v. orca, il semblerait que les Romains aient donné ce nom au 

mammifère par analogie au récipient33.

Dans le domaine italo-roman, la forme orca est bien attestée pour désigner “le 

mammifère” (DELIN et DEI s.v. orca)34 mais d’après les investigations menées dans 

des dictionnaires dialectaux35 elle ne semble pas attestée avec son sens de “récipient”. 

27 Gana (1998) s.v. cerra “piccola brocca in terra cotta, a bocca molto stretta e che serve per 
conservare fresca l’acqua da bere ; ha forme e misure varie”.

28 VES s.v. giárra “grande recipiente di terracotta per conservare olio o altri alimenti”. 
Mortillaro s.v. giàrra “vaso grande di terra cotta, invetriato di dentro per uso di conservarvi 
olio, coppo”. Tropea s.v. ggiàrra “giara, recipiente di terra cotta, a forma di grande anfora, 
usato per conservare l’acqua, l’olio, e talora anche il miele”. Nicotra s.v. giarra “recipiente 
grande di terra cotta, dove i negozianti d’olio conservano la loro mercanzia”.

29 DES s.v. ğárra camp. ; dzárra log. “giarra, recipiente per conservare l’olio”. DES s.v. dzíru 
centr. e camp. “orcio, giarra”. Casu s.v. giòrra “ziro, giarra”. Cf. aussi enquête personnelle à 
Lanusei (dialecte campidanien) sa giarra [‘sa ‘dʒar̅a].

30 Cf. aussi Falcucci (1992) s.v. orca (oltr. Sart.) “giara per riporvi olio”.
31 Cf. Renzo de Martino (1996) s.v. òrca “giara per riporvi l’olio” et BDLC.
32 « L’usage de ŏrca(m) est attesté de Varron à Isidore, soit du Ier s. av. J. C. au jusqu’au VIe s. 

après J. C. (Du Cange). » Medori (2013).
33 DELIN s.v. orca “grosso e massiccio mammifero dei Cetacei, con denti conici, appuntiti, 

comune nei mari freddi, voracissimo e feroce, aggredisce anche le balene” (av. 1498). Vc. dotta 
lat. ŏrca(m), che i romani ritenevano così chiamata, perché simile ad un grande recipiente, 
chiamato egualmente ŏrca(m).

34 Cf. aussi sicilien orca “Delphinus orca L., mostro marino anfi bio, vorace, e di smisurata 
grandezza, poppante che ha una proboscide rivolta in su, e i denti larghi […], orca” (Mortillaro 
s.v. orca, idem Nicotra s.v. orca) ; romagnol orca “animale marino del genere dei Delfi ni detta 
da Linn Delphinus Orca” (Morri s.v. orca) ; calabrais orca “moglie dell’orco, orchessa” (NDC 
s.v. orca).

35 Recherches réalisées dans une vingtaine de dictionnaires relatifs aux parlers gallo-italiques, 
génois, romagnols, méridionaux et sardes ainsi que dans l’ALT 167 pour les parlers toscans.
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En revanche la variante étymologique de ේrca(m), soit ųrceu(m)36 “vase à anses, 

pot” (REW-9080-ŭrceus, DELL s.v. urceus), continue avec l’italien orcio “antica 

misura per liquidi” (1253) et “vaso di terracotta, con corpo panciuto, generalmente 

a due manici e bocca ristretta” (1300) (DELIN s.v. orcio), largement diffusé en 

Toscane37. L’ALT recense d’ailleurs des continuateurs des deux variantes étymolo-

giques avec des formes du type orco (Massa Carrara) et orcia (Arezzo, Grossetto, 

Lucca).

La présence de orca en bonifacien pourrait s’expliquer comme un des témoins 

d’une forme commune à la Ligurie et à la Corse, éteinte en Ligurie. En effet des 

textes anciens attestent de l’emploi de orca en latin médiéval en Ligurie entre 1156 et 

1259 et on note sa présence dans un inventaire en latin médiéval de Bonifacio datant 

de 1385 concernant des biens d’une famille de San Gavinu di Carbini (commune 

située dans l’Extrême-sud). Deux interprétations sont alors possibles : soit il pourrait 

s’agir d’une forme commune et ancienne maintenue seulement en corse, soit orca est 

un emprunt ancien au ligurien passé dans les parlers corses par l’intermédiaire du 

bonifacien. L’antériorité de orca face à l’emprunt à l’arabe giarra laisse supposer la 

validité de la première hypothèse.

En guise de conclusion, nous pouvons à nouveau souligner l’intérêt de la démar-

che géolinguistique permettant de mettre en évidence les liens avec les aires dialec-

tales voisines. Ce bref exposé révèle un certain contraste : d’une part une continuité 

linguistique avec la Sardaigne et la Toscane et d’autre part des liens avec le sud et le 

nord de l’Italie. D’après les dénominations étudiées ici, il semblerait que le végétal ait 

un lexique plus archaïque et motivé face au technique davantage soumis à l’emprunt. 

Les conclusions à venir, relatives à notre étude en cours, permettront de mesurer à 

la fois cette répartition entre innovations et archaïsmes et termes généraux face à 

termes spécifi ques.

Université de Corse Pasquale Paoli /  

UMR LISA 6240 Aurelia Ghjacumina TOGNOTTI

36 « Orca vient du latin ŏrca(m), qui désignait “une grande amphore”, “une jarre”, et qui est une 
variante étymologique de ŭrceu(m). Les deux étymons sont empruntés au grec (OLD s.v. orca2 
et urceus). » Medori (2013).

37 Relevée dans 71 localités d’après l’ALT 167 “orcio per l’olio”. On la retrouve également 
en génois (Frisoni 1997, s.v. orcio “giara” et dans la zone de Trentino (Ricci 1989, s.v. orżól 

“orciolo, orcio (di terra) ; stagnòla (di latta)”).
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